
    
 

Transcription de la vidéo : 
Épisode 2 - Les bases du projet 8’27 

 
 
♪ (musique) ♪ 
 
(cris d'enfants) 
 
Moi, j'ai réalisé que dès l'âge de trois ans, 
 
on peut observer ça concrètement, 
dès l'âge de trois ans, 
 
les petites filles, 
sans que de façon explicite, 
 
on leur ai demandé de le faire, 
 
vont tranquillement s'extraire 
de l'espace central, 
 
vont limiter leur motricité, 
 
vont aller s'asseoir dans les coins 
pour avoir des jeux statiques, 
 
et ensuite, pour avoir 
des situations conversationnelles. 
 
Alors après, on nous dit : 
 
« Ah, mais les filles, 
super, le langagier. » 
 



C'est parce que la situation statique 
dans un coin avec sa copine 
 
fait qu'on discute, voilà. 
 
Pendant ce temps, les garçons, eux, 
ils courent partout, 
 
ils montent aux arbres, 
ils sautent, ils tombent, 
 
ils discutent pas en même temps. 
 
Donc, c'est bel et bien la situation 
qui va mettre en évidence 
 
certaines formes de compétences 
 
que l'on va qualifier de « féminines » 
ou de « masculines », 
 
mais c'est les circonstances qui font ça, 
c'est pas les genres. 
 
Et de ce point de vue-là, je me suis dit, 
 
je vais démontrer 
qu'il y a une différence de motricité 
 
dès le plus jeune âge qui enclenche 
derrière la perte d'estime de soi, 
 
de la perte de confiance en soi, 
pas de prise de risque, 
 
donc pas de challenge, 
 
pas de capacité à se démontrer 



qu'elles sont capables 
 
de faire plein de choses à la différence 
des garçons qui font que ça, 
 
et cette perte de confiance 
et d'estime de soi, 
 
cette absence de prise de risque, 
elles vont l'avoir toute leur vie, 
 
toute leur vie. 
 
Et du coup, en tant que sportive, 
 
dans cette situation,  
en tant que sportive, 
 
je me suis dit : moi, 
je vais mettre en place un projet 
 
où d'abord, on va partir sur motricité. 
 
Donc, que des jeux 
où il y a des grands espaces, 
 
où les filles et les garçons  
jouent ensemble, 
 
pas spécialement au football, d'ailleurs. 
 
Où on va pouvoir observer 
la différence de motricité, 
 
elle est déjà extrêmement réelle, 
la différence d'amplitude du geste 
 
pour jeter une balle 



d'un garçon ou d'une fille. 
 
Tous ces handicaps physiques moteurs 
qui se surajoutent à la paire de motricité 
 
et qui font qu'on n'a pas 
la même façon de se construire. 
 
Enfin, c'est une évidence, 
 
et je reste convaincue 
que si c'était l'inverse, 
 
si on mettait les petits garçons 
dans un coin dès l'âge de trois ans 
 
à faire du langagier, à faire des images, 
à discuter avec les copains, 
 
et si on mettait les filles 
à courir partout, à monter, 
 
on aurait les mêmes situations, 
les mêmes handicaps qui se fabriqueraient, 
 
mais cette fois, 
on les fabriquerait sur des garçons. 
 
Simone de Beauvoir, 
elle a super bien démontré tout ça. 
 
C'est bel et bien « On ne nait pas femme, 
on le devient ». 
 
C'est que tout ça, 
c'est éducationnel, c'est sociétal, 
 
et que ce sont des milliers 



et des milliers de petites injonctions, 
 
de petites situations, de petits regards, 
de petits mots, de façon d'être habillée 
 
qui font qu'on va avoir 
tel ou tel comportement 
 
selon que l'on est une fille 
ou selon qu'on est un garçon. 
 
Donc, dans Passe la balle, 
premier temps, motricité-espace-jeux. 
 
Parce que c'était important pour moi 
 
d'avoir les filles 
et les garçons ensemble, 
 
et puis surtout, de ne pas être 
dans le côté froid de cette thématique 
 
avec l'idée qu'on peut 
en faire quelque chose d'amusant, 
 
on peut en faire quelque chose de joyeux. 
 
Le thème de l'égalité est toujours traité 
avec beaucoup de sérieux, je trouve. 
 
Et là, avec mes jeux, 
on a les enfants qui courent partout, 
 
les enfants qui crient, 
les enfants qui sont heureux, 
 
les filles et les garçons 
qui ont gagné, qui ont perdu, 



 
on a des coopérations, 
 
et on a surtout, ça, c'est essentiel, 
 
des adultes référents 
enseignants ou animateurs, 
 
puisqu’on pouvait intervenir [inaudible], 
à qui on dit « Regardez ! ». 
 
Regardez ce qui se passe, 
 
prenez connaissance de la façon 
dont les élèves se comportent 
 
en termes de motricité déjà, 
en termes de participation, 
 
parce que c'est essentiel, 
c'est fondamental, 
 
et que ce que vous allez observer là, 
sur le terrain, dans l'espace de jeu, 
 
vous l'aurez dans la classe, 
 
en termes de prise de parole, 
en termes de façon de prendre sa place, 
 
et je l'ai démontré par la suite, 
puisque le deuxième temps, 
 
c'était des dialogues, des débats, 
des échanges sur des outils aussi 
 
où on donnait du coup 
la parole aux enfants. 



 
Donc là, on n'était plus 
dans le corps qui bouge, 
 
mais dans le côté cérébral, 
le côté vocabulaire, 
 
et le côté croyances des élèves 
et des enfants, filles et garçons, 
 
en leur posant des questions, 
 
en les mettant en situation 
de donner leur avis. 
 
Et là, on en arrive à la conclusion 
que les garçons et les filles 
 
expriment les stéréotypes 
avant la réalité. 
 
C'est-à-dire que ce à quoi ils croient, 
 
ce sur quoi ils sont construits 
en termes de croyance fille et garçon 
 
va venir avant ce qu'ils sont en capacité 
de voir au quotidien sous leurs yeux. 
 
Voiture, ça va avec maman, 
il se mettent tous à hurler « Non ! ». 
 
Mais filles et garçons, mélangés. 
 
Et si on creuse un peu 
et qu'on leur pose la question : 
 
« Mais est-ce que ta maman 



conduit une voiture ? » 
 
« Oui ». 
 
Et d'un seul coup, 
« Oui et ma sœur conduit une moto. » 
 
C'est incroyable que les stéréotypes 
soient plus forts 
 
que la réalité qu'ils ont sous les yeux. 
 
Ça prouve à quel point 
le travail est long, difficile, 
 
parce que c'est très, très, très profond. 
 
Et le troisième temps, 
 
le troisième temps qui fait 
l'inclusion du corps et de l'esprit 
 
avec ce que moi, j'appelle  
« le côté émotionnel », 
 
c'est la fresque. 
 
J'avais envie de voir 
comment ils allaient se déplacer, 
 
enfin, comment ils allaient 
s'exprimer sur trois dimensions. 
 
Alors, j'ai fait un truc en 3D. 
 
Mettre une fresque au mur, 
pas très grande, 
 



je voulais les faire dessiner, 
 
mais tout ça, 
je le réfléchis au fur et à mesure. 
 
J'ai envie de les faire dessiner, 
mais comment je les fais dessiner ? 
 
Si je leur donne une feuille à chacun, 
une place, une table et des crayons, 
 
je les ai installés à une place, 
je leur ai donné un espace, 
 
ils ne l'ont pas conquis, 
ils ne l'ont pas pris, 
 
et surtout les filles. 
 
Moi, je voulais vraiment vérifier 
comment les filles et les garçons 
 
allaient s'approprier l'espace. 
 
Donc, dans une grande salle, 
 
une fresque pas très grande aussi, 
parce que j'avais la troisième dimension 
 
qui était la dimension du dessin. 
 
Et là, c'était... bon, maintenant, 
on va dessiner ce que vous voulez 
 
ou ce qu'on a fait ensemble, 
ou ce que vous voulez. 
 
Et là, j'ai observé donc 



le départ des enfants vers la fresque 
 
donc un espace horizontal 
comme ça pour y aller, 
 
les filles et les garçons, 
quel comportement. 
 
Ensuite, quel comportement à la fresque, 
qui est trop petite, 
 
donc, il faut prendre sa place, 
il faut se la gagner, sa place. 
 
Voilà, pas pareil que se dire tiens, 
je te donne ça, je te donne ça, 
 
non, il faut la gagner. 
 
Et la troisième dimension, 3D, 
c'était la taille du dessin. 
 
Et là, on se rend bien compte 
 
que si des enfants 
sont en retard à la fresque, 
 
ce ne sont pas les garçons, 
ce sont les filles. 
 
Elles vont vous regarder sagement, 
 
elles vont attendre qu'on leur dise : 
« Allez, on va à la fresque. » 
 
Mais les garçons, 
vous avez pas sitôt fini, 
 



ils sont déjà partis, 
ils sont déjà arrivés. 
 
Ensuite, si elles arrivaient en retard, 
elle ne vont pas pousser, 
 
elles attendent. 
 
Elles se mettent devant la fresque 
et elles attendent. 
 
Il faut venir leur apporter un soutien 
pour leur permettre de prendre une place. 
 
Et la troisième chose, 
 
c'est que les dessins des filles, 
ils sont comme ça, 
 
et les dessins des garçons, 
ils sont comme ça. 
 
Et ça, ça a été démontré par des personnes 
 
qui ont fait 
des grandes études sur le sujet, 
 
et moi, je le savais pas. 
 
Et donc moi, j'ai voulu le voir, 
et c'est ce que j'ai vu. 
 
Et quand je vois les dessins des filles, 
ça prouve bien que motricité diminuée, 
 
estime de soi, confiance en soi, 
prise de risque diminuées, 
 



et stéréotypes qui viennent s'ajouter, 
à la sortie, ça construit un enfant, 
 
a fortiori des filles 
qui ne prennent pas leur place, 
 
et qui la prendront pas 
quand elles seront plus grandes. 
 
(fille) Là, j'ai fait égalité 
entre fille et garçon. 
 
♪ (musique) ♪ 


